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cent ans... 

1941. Mancisidor et Urtizberea 
brandissent la Coupe de France 
gagnée en battant Fives (2-0). 
Quelques jours plus tard, cours 
Georges-Clemenceau, devant 
club-house, les Girondins présen­
tent le trophée. Autour de Ben Ali 
et Boumezrag qui le portent, on 
reconnaît Benito Diaz, Carrère, 
Pleziack, Rummelhardt, Pruvot, 
Homar, Lopez, P'aloma, le prési­
dent Darchand, Pinaud et Marcel 
Fournier. 

derne dont la « sophist ication » laissait 
perplexes ceux qui étaient chargés de 
le faire fonctionner. Ingénieur au port 
autonome, Raynnond Brard se chargea 
de fournir le champ de manoeuvres où 
l 'état-major de Jan Le Can pourrait se 
familiariser avec des engins compl i ­
qués en les expérimentant.. . sur le ter­
rain. C'est ainsi qu 'en un tournemain 
les « scrappers » et les « bulls » de Jan 
Le Can transformèrent à l'œil et en bil­
lard une sorte de marécage où les 
seuls corps solides étaient des car­
casses de vieilles bagnoles, des tes­
sons de bouteilles et des sommiers 
abandonnés. 

Ce billard, où quelques jardins p o t a ­
gers de riverains figuraient les espaces 
verts, allait être t ransformé en pelouse 
de jeu grâce à la terre arable extraite 
du Domaine de Tastas à Bruges où 
Auguste Brard, le père de Raymond, 
travaillait pour un lotisseur parisien. On 
l 'ensemença de gazon et l'on y installa 
des tr ibunes grâce à la cession (pour 
1 franc symbolique) de cinq travées 
métall iques du Parc des Sports de 
Lescure en cours de démol i t ion; terre 
arable et poutrelles transportées gra­
tui tement par l 'entreprise Jan Le Can 
dont le matériel moderne faisait déc i ­
dément merveille ! Clôture, maison 
pour le concierge, terrain de basket, 
gradins pour le public debout et l ' inau­
guration du stade avec Dunkerque 
pour adversaire. 

Plaisante prémonit ion de futurs événe­
ments tragiques, les adversaires des 
Girondins rembarquèrent avec 8 buts 
dans les soutes. 

De plus en plus, le Footbal l (avec un F 
majuscule) prenait corps en Sud-~ 
Ouest où la V.G., la Bastidienne, le 
S.B.U.C., le S.A. Bordelais, le B.A.C, 
Cenon Sports, le F.C. Bordeaux, le 
F.C. Montois, Libourne, Targon-Roma-
gne s'étaient, chacun en son temps, li­
vrés en de furieux « derbys ». De plus 
en plus souvent, on évoquait la possi­
bilité de créer des équipes profession­
nelles, d 'autant qu 'un peu partout, en 
F r a n c e , s ' a g i t a i e n t des h o m m e s 
comme Jules Rimet, Henri Delaunay, 
Jean-Bernard Lévy, le Havrais Perri-
gault, le Sétois Bayrou, le Bordelais 
Pujolle, r Hispano-Girondin Gomez, le 
Targonnais Buelly, les Parisiens Ga­
briel Hanot ét Marcel Rossini... et — 
naturellement — Raymond Brard. 
A Bordeaux en tout cas, et dans les 
années 30, s'affrontaient pour de fu-
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la Coupe de France conauise en trois finales. Ces dix-huit anciens, ce sont .DepoorterLibar, Mustapha, Garnga. 
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tures candidatures le Bordeaux Foot­
ball Club, le S.C. Bastidienne, le Dé-
port ivo ESpaftol et les Girondins. Le 
siège de la Ligue du Sud-Ouest était le 
théâtre d' interminables joutes ora­
toires d 'où, f inalement, devaient sortir 
« vainqueur » le S.C. Bastidienne et 
son président Jean Pujolle et le Dépor-
tivo EspafloI et son président Gomez. 
C'était le temps où, à 19 ans, j 'allais 
porter, avec André Gérard, les glo­
rieuses couleurs rayées de rouge et de 
blanc et affronter ainsi l 'Olympique de 
Marseille et autres Saint-Etienne... 

Mais la Fédération intervient bientôt et 
refuse deux équipes « pro » à Bor­
deaux. L'une des deux doit s'effacer. 
Alors, on fusionne et le F.C. Hispano-
Bastidien voit le jour, pendant que 
Raymond Brard (qui flaire l'avenir) 
« marie » les Girondins avec le F.C. 
Bordeaux qui mettront au monde les 
Girondins Bordeaux F.C. dont les an­
ciens connaissent la brève histoire. 

C'est alors qu 'ent re au c lub marine un 
jeune et dynamique patineur à rou­
lettes du n o m de Jean Gelioz. Sous sa 
houlette — ou plutôt sous sa crosse 
— naît une patinoire dont la piste sera 
construi te avec des cuves réformées 
prises au Château Brane-Cantenac et 
dont Raymond Brard fera scier le bé­
ton sur lequel on collera le bois de la 
piste. Dès lors, la rue Sainte-Gene­
viève accueillera des milliers de spec­
tateurs qui se pressent aux magni f i ­
ques tournois de r ink-hockey où les 
Legendre, Lagoardet te et autres Gel­
ioz font tourner les têtes, accumulent 
les victoires et enrichissent les f i ­
nances d u club. 

Lesgueires 
et leurs «profits» 

Nous sommes donc dans les années 
35-40 . Dans l 'Espagne toute proche, 
la guerre civile fait rage. A Guernica, 
va tomber l 'arbre de la Liberté. Les ré­
fugiés espagnols affluent en si grand 
nombre que le gouvernement français 
les rassemble, les loge puis bientôt les 
parque dans des camps d 'accuei l qui 
ressemblent très vite à des camps de 
concent ra t ion. 

De cet te situation dramat ique naî t ront 
paradoxalement des événements où 
les Girondins (qui sont toujours Foot­
ball Club) puiseront de nouvelles vi­
gueurs. Un certain Benito Diaz — très 
vite su rnommé « le sorcier basque » — 
se rendra jusqu 'au C a m p de Gurs 
pour y voir des « amis » et, au besoin, 
les ramener. Parti pour y chercher un 
n o m m é Salvador Art igas, vedette du 
footbal l espagnol, il reviendra f lanqué 
non seulement d 'Art igas, devenu pi ­
lote de chasse, mais aussi de Luis et 
T h o m a s Reguei ro, d e José A r a n a 
d 'Esteban et d 'un autre footballeur, 
to ta lement inconnu en France parce 
qu'i l jouait au Maroc espagnol et qui 
s 'appelai t Francisco Matéo ! Avec les 
Ja ime Mancisidor et les Santi Urt izbe­
rea (« le taureau d u Guipuzcoa ») qui 
avaient rejoint les « libérés », il y avait 
là une solide part ie de l 'équipe natio­
nale espagnole ! Et si, pour des rai­
sons particulières, Artigas rejoint pro­
v iso i rement le S tade Renna is , par 
con t re tous les autres « signent » à 
Bordeaux un contrat d 'au tan t plus 
avantageux qu' i l leur garant i t la liberté 
et leur p ropose un c h a m p de jeu au 
lieu d e fils de fer barbelés.. . Dès lors, 
Bordeaux et ses Girondins (qui vont 
bientôt devenir A.S. du Port) régne­
ront sur le football français. 
Pendant que Matéo va devenir la co ­
queluche des foules et jouera les Pla-
l ini o u les Kopa d e l 'époque, M. Jean 
Borotra, secrétaire d'Etat aux sports, 
publ ie une circulaire enjoignant aux d i ­
r igeants sport i fs français d e fusionner 
le plus possible leurs c lubs. Ingénieur 
a u Port autonome, où végète une sec­
t ion sport ive, l'éternel Raymond Brard 
v a donc « fusionner ». Entre- temps, 
devenu chef des sapeurs-pompiers du 
port. Monsieur l'Ingénieur, a tôt fait de 
tirer part i de la situation. 

Face aux véritables dépor ta t ions que 
Herr Sauckel et son S,T,0, (service du 
travail obligatoire) infligent à la jeu­
nesse française enrôlée dans les co ­
hor tes du docktor Todt, l ' ingénieux in­
génieur p ropose à quelques-uns des 
plus fameux soccers français d 'entrer 
dans les rangs des sapeurs-pompiers 
d u por t de Bordeaux où, à défaut 
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pourront du moins porter et défendre 
les couleurs marine à scapulaire. Et 
c 'est ainsi que les Swiatek, Pléziack, 
Pruvot, Rummelhardt, Arnaudeau, Ty-
l ipski, Szego et tutt i quant i , préservés 
des réquisit ions al lemandes et joints 
aux Gérard, Mancisidor et autres Urtiz­
berea, por teront les Girondins A.S, du 
Port jusqu 'à la Coupe de France 1941 
et plus ta rd , après de nombreuses pé­
r ipét ies , j u s q u ' a u t i t re na t iona l de 
1950 qui valut à André Gérard (de­
venu entre- temps un admirable entraî­
neur) et à ses « boys » l 'accolade des 
généraux de Lattre de Tassigny et 
Chaban-Delmas devant 30 000 spec­
tateurs en délire. 

L 'histor iographe serait ici incomplet 
s' i l ne ment ionna i t pas é g a l e m e n t 
l 'épisode de la piscine des Chart rons, 
séquence dont les Marx Brothers au­
raient fait leurs délices. 

Juillet 1940 : Les Al lemands sont là et 
« emménagent », La Kriegsmarine s ' in­
téresse très vite au fleuve Garonne et 
à son environnement. Elle y installe 
une formidable base sous-marine f lan­
quée d 'une non moins impression­
nante D,C,A, L e stade des Chartrons 
se couvre de « f lak », Il y a des canons 
jusque sur les toitures de la gare 
Saint-Louis toute proche, 

R a y m o n d B ra rd fai t r e m a r q u e r à 
l 'oberst, pat ron de secteur, que la 
gare qui « commande » la base du 
Verdon n'est pas à l 'abri d 'un incendie 
et que, pour l 'éteindre, il faut de l 'eau ! 
Le fleuve est tout de même à plusieurs 
centaines de mètres et les pompiers 
du port dont il est le responsable ont 
besoin de « f lotte », 

Un adjoint du colonel a l lemand fait re­
marquer que la gare Saint-Louis, bât ie 
cent ans avant en pierres de taille, ne 
semble pas craindre le feu, Raymond 
Brard hausse les épaules miséricor-
dieusement,,, e t obtient la const ruc­
t ion d'une piscine sur le terrain m ê m e 
des Chartrons puisqu'aussi bien les 
soldats al lemands de la D,C,A. pour­
ront profiter de ses bienfaits,,. Et voi là 
comment , construite par l 'occupant , 
une belle piscine orne toujours ce 
quartier si longtemps déshéri té et de­
venu, depuis, la Cité Lhoste-Clos, 

Conclusion provisoire 
Quelques-uns d e ceux qui liront ce ré­
cit résumé s'étonneront sans dou te 
que l 'auteur se soit appesant i ou at­
tardé sur l 'aspect « immobi l ier » d e la 
croissance et d u développement d 'un 
club omnisports certes, mais dont les 
joyaux de la couronne sont avant tout 
consti tués par ses équipes d e football 
et singulièrement, par son équipe fa­
nion ! 

Là tentat ion était forte, en effet, de 
braquer les projecteurs sur la part ie 
émergée de la nef où f lot tent de glo­
rieuses orif lammes; en passant par 
profits et pertes tous ceux, dans les 
chantiers navals et les usines, sur les 
bers de lancement et dans les en­
trailles du navire, qui ont dépensé 
d 'admirables efforts pour le construire, 
le lancer, le faire flotter et l 'amener à 
bon port. C'est que rien de durable ne 
peut être accompl i — ici c o m m e ail­
leurs — si l'édifice ne repose pas sur 
des bases et des infrastructures so­
lides. Et notamment un s tade pour un 
c lub de footbal l . Peu de joueurs, par 
ailleurs, accepteraient actuel lement, 
de se doucher dans le Peugue, la De-
vèze ou le Limancet,, , 

Mais dans le prochain et dernier article 
de cet te enquête partie des Anc iens et 
des morts, je parlerai longuement des 
Modernes et des vivants. Ces suppor­
ters qui ne supportent surtout pas la 
défaite y retrouveront les noms de 
tous ceux — o u presque — qui ont 
peu ou prou ou ni peu ni prou servi les 
Girondins de Bordeaux, Des prési­
dents généraux, des présidents de 
sections, des entraîneurs ou des direc­
teurs sport i fs, des grands joueurs, de 
glorieux souvenirs et des moments in­
fortunés,,. 

En octobre prochain — dans un mois 
— les Girondins seront centenaires. 
Au coeur des solennités qui s e prépa­
rent, c'est d'un cœur léger que vous 
pourrez fredonner la célèbre comp­
tine ; « A m i s , j e v iens d ' a v o i r c e n t 
a n s . . . » 
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